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sortons  îci  les  propres  expressions  : « 

. point  de  serviteur  de  Dieu 

“^1  "’e"cLrde"diFènlriV/  re  Siinel , ne 
lût  souffrir  la  mort , plutôt  que  de  faire  un  ser- 
: SÏ’il  ne  pourro'it  remplir  qu’en  devenant 

Rendons  grâces  à Dieu  ; nous  n avons  pas  et e 

exposés  à cette  alternative;  ceux  qui  nous. g 

vernent  n’ont  rien  exigé  qui  ne  s accorde  pa 
tement  avec  nos  devoirs. 

Haine  à la  royauté  et  à V anarchie , attache- 
mrat  et  fidélité  à la  république  et  ada  consti- 

“,oo»  de  l’an  3;  Kl»  »»»!  1«»  1'™“  ‘‘‘‘  »«™'“‘ 

■*“1,;'.”».“  U‘cï«i.é  ell’amonreont  1. 

P»  /clalrre;  ÀiUeut» . 

3nt  exioer  des  sentimens  qui  ne  se  com- 
semolent  • comme  plusieurs  le  disent 

peltmn  vole^  laine  à L royauté  ^ tandis 

lue  la  république  traite  avec  des  rms  qu  elle  es- 

} fiil’elle  re«^arde  comme  se.s  fideles  allies. 
ÏoutÆfdlfficultés , nos  très-chers  frères , sont 
knécieuses;  sans  entrer  dans  des  discussions  po 
1^'  vnim  en  trouverez  la  solution,  en  etu- 

d Xt  la  conduite  de  notre  divin  législateur,  et 
en  remLtant  aux  principes  de  la  religion  que 

'^“Sir^ustpprend, cette  religion  sainte,  que 
l’homme  reçut  de  l’auteur  de^son  etre  la  souve- 


(i)  Saint  Aug.  Lettre  ij 
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rairetî  la  plus  eiitièie , la  liberté  la  plus  éleri- 
due,  la  l'acuité  la  plus  iiiconteslahle  pour  dis- 
poser de  toutes  les  créatures  destinées  a son 
usaae  (i  ) mais  s’il  iraiisniit  à ses  desceud<ins  eeS 
droits  inaliénables , il  leur  lit  passir  aussi  les 
iuiperfections  ,de  sa  nature,  le  désordre^ de  son 
péché  , d’où  naquirent  le  dérégiement  des  pas- 
sions et  ses  suites  l'unestes.  Plus  les  hommes  se 
multiplièrent,  plus  iis  sentiient,  par  le  besotn 
le  plus  pressant  , l’obligation  indispensalile^  au 
meure  en  commun  cette  souycraineie.  Ils  n au- 
roient  pu  la  conserver,  s’iis  n eli  eussent  connu 
l’exercice  à un  petit  nombit  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous.  De  même  , la  liberté  ne  lut  assu- 
rée à tous  qu’autant  qu’clie.  fut.bmitée  à l’égard 
de  chacun;  elle  s’accrut , pour  ainsi  due,  de 
tout  cc  qui  fut  6té  aux  mriividus,  ou  plutôt-^ 
aux  passions  particulières;  elie  se  maintint  et  se> 
conserva  par  les  lois  d’une 'propriété  garantie  a 
tons,  et  par  la  réunion  des  forces  de  tous  contre 
les  violences  de  l’oppression;  de-là  cette  multituoe 
d’associations  civiles  variées  selqu  le  nombre,  les 
iniérêls  , les  lumières  , les  vertus , les  besoins  de 
ceux  qui  les  coniposoient  ; mais  toutes  possédant 
exclusivement  le  pouvoir  cle  faire  pour  elles- 
memes  des  règles  dont  la  fin  diiecte  est  le  bon— 
heur  de  cette  vie. 

Jésus-Christ , ijul  ne  parut  sur  la  terre  que 
pour  conduire  les  liomiiics  au  bonheur  d uno 
autre  v’ie , reconnut  dans  les  puissances  teinpo- 
relles  établies  l’autorité  divdne  d’où  elles  éma- 
nent , et  quoique  tous  les  pouvoirs  lussent  tombés 
dans  une  dégradation  monstrueuse,  loin  de  les 
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t^n£em  ’ .Z  f,;  donner  cons- 

mission  n obéissance  et  de  la  sou- 

oE  on  «es  apôtres  la  mên.e 

Tieufes  nnWt"  puissances  supé- 

étlTt  éiabtVrZ  Dieu , toiles 

Sk te  à 1>.  rdr.  W ’ ‘lu, conque  leur  résiste  , 

i.»r  . p;' 

par  rapport  à Dieu,  à tous  les  gJZT  L.': 
verneinens  , a toute  constitution  faite  pa^  les 

f/r  Pt.  i“PÛ'«-!  rendant 

a tou^  l honneur  qui  leur  est  dû  , s’acouittant 
^nvers  tous , se  reconnoissant  toujours  redevà- 

uÏaT:  kcTrl'''  «e 

...quelle  fidéli,é  ile  f„„„,  „'l“v4“ ’£ 

Jespiit  de  levangde.  On  ne  les  vit  jamais  nf 
hésiter  de  s’enrôler  au  service  de  laVatrîe’  n 

W-  T ‘‘O'^hats,  ni  violer  ou^rétracter 

leu.s  serinens,  ni  se  jeter  dans  les  factions  qui 
^dechiroient les  empires.  Enfin  Jésus-Christ  vLIn^ 
que  son  eghse  s établît  également  dans  les  états 
despotiques,  inonarchiques  ou  républicains  - que 
louid  f porter  letroubie,ellesiits’allier  avec  toutes 
les  constitutions,  respecter  toutes  les  lois,  obéir 

' fuus  les  regtemeps  qui  ne  seroieiit  pas  destructife 
ues  préceptes  divms,  ^ uctm 


c]ui 


Ces  maximes  sacrées  et  ees  grands  exemples 
leur  servent  d’appui,  sonfgravés  daTie 


:0  P-  auï  p.oni.  oïl.  Ij,y.  I,,. 
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rœiir  des  vrais  chréfiens.  Où  froiivér  des  réglés 
de  conduile  plus  sages  et  plus  certaines  ? JS’ou- 
bîions  jamais  que  .Îésus-Christ , en  fondant  son 
église,  ne  toucha  point  à l’edihce  social  : tel 
qu’il  existoit  de  son  leinps;  il  consacra,  par  sa 
conduile,  cette  grande  maxiîne  conservatrice  des 
droits  des  puissances  : que  Vég/ise  est  daiîs  l’état 
et  non  l’état  dans  V église  (i).lSous  vivons,  nos 
Ires -chers  frères,  dans  un  état  républicain  , nous 
y voyons  les  droits  de  l’iioniine  consacrés , les 
opinions  religieuses  respectées;  le  culte  catho- 
lique y est  non-seulement  toléré  , mais  encore 
protégé  par  les  lois  ; en  retour  de  cette  protec- 
tion , le  gouvernera  en  t n’est-ii  pas  en  droit  de 
nous  demander  la  garantie  de  notre  fidélité  à la 
république  ? 

Or  une  de  ces  lois  que  les  circonstances  ren- 
dent impérieuse  , porte  en  outre  un  serment  de 
haine  à la  royaiiLé  et  à Vanarchie.  Pourquoi 
haine  à T anarchie  ? Parce  que  l’anarchie  est  un 
fléau  destructeur  de  toute  société.  Pourquoi 
haine  à la  royauté?  Parce  que  la  royauté  est 
Pennemlc  implacable  de  la  république.  Pourquoi 
encore  haine  à Vanarchie  ? Pour  éloigner  les 
désastres , les  malheurs  inévitables  et  incalcu- 
lables qu’eile  entraîne  à sa  suite  , pour  ne  pas 
voir  nos  villes  et  nos  campagnes  ravagées  par  le 
fer  et  le  feu  , pour  opposer  une  forte  barrière 
rai  désordre,  à la  licence  effrénée,  au  vol,  au 
brigandage,  alix  assassinats,  à tous  les  crimes. 
Pourquoi  aussi  haine  à la  royauté?  Pour  ne 
pas  exposer  la  France  à de  nouvelles  et  plus 
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terribles  convulsions,  pour  épargner  aux  Fran- 
cn\ii  les  horreurs  d’une  guerre  civile  , pour  em- 
pêcher qu’une  natioirqui  a reconquisses  droits, 
ne  retoiiibe  entre  les  bras  du  despotisme  qui , 
ne  pouvant  réédifier  le  trône  que  sur  des  ca- 
davres, assouviroit  ses  vengeances  dans  des  flots 
de  sang.  Mais  cette  haine  de  la  rojauté  sans 
laquelle  la  république  française  et  la  liberté  ne 
pourraient  subsister,  « n’est  pas  un  fanatisme 
((  aveugle  prêt  à poursuivre  dans  ses  fureurs  ia 
tt  rojauté  par- tout  ou  elle  seroit  élablie.  Rien 
te  ne  nous  empêche  de  faire  des  vœux  pour  tous 
« les  îiommes  qui  vivent  sous  la  puissance  des 
Cf  rois  de  les  estimer,  de  les  aimer,  de  res- 
pecter leurs  habitudes  , leurs  opinions  et  leur 
dépendance. 

Ce  serment,  de  l’aveu  même  du  législateur, 
ne  renferme  donc  point  la  proscription  de ‘la 
rojauté  en  général;  il  est  relatif  à la  France  ; 
c’est  l’effet  d’un  sentiment  éclairé  sur  l’intérêt 
de  ia  nation  (i).  Il  établit  seulement  le  vœu 
commun  pour  le  régime  républicain  , et  par  une 
suite  bien  naturelle  l’aversion  , ainsi  que  l’oppo- 
sition pour  tout  parti  qui  voudroit  entreprendre 
de  relever  le  trône.  Voilà  l’engagement  que  la 
nation  a droit  d’exiger,  et  qu’elle  demande,  par 
l’organe  de  ses  représentans  , sous  la  religion  du 
serment;  et  certes,  il  n’j  a rien  dans  ces  euga- 
gsmens  de  contraire  à la  loi  de  l’évangile  et  de 
la  charité;  considéré  sous  ce  rapport,  le  serment 
dont  il  s’agit  est,  nom  seulement  légitime,  mais 
encore  obligatoire. 


Di<!conrs  da  président  du  conseil  des  500,  premier 
pluviôse , an  J. 


Ici  nous  convenons  a\'ec  vous,  nos  frès-cliers 
frères  , cjne  les  opinions  et  les  sentiineiis  né  se 
coniniandeiit  point:  la  haine,  reniour,  la  tris- 
tesse sont  des  affections  qui  sont  en  nous  et  qui 
ne  dépendent  pas  de  nous;  nous  les  sentons, 
nous  ne  les  créons  pas.  Aussi  nulle  puissance 
humaine  ne  porte  ses  regards  jusqiies-là  et  en- 
core moins  son  empire  ; l’œil  de  Dieu  seul  y pé- 
nètre , à lui  seul  appartient  de  dire  : Di  liges, 
vous  aimerez.  Parce  qu’il  a , scion  Pcx  pression 
du  célèbre  docteur  de  la  grâce  , un  plein  pou- 
voir sur  les  cœurs  , et  qu’il  donne  ce  qu’il  com- 
mande. L’autorité  politique  n’a  pas  une  telle 
puissance;  elle  ne  fait  pas  de  tel  coinmandement  ; 
et  parce  qu’elle  voit  son  insuffisance  , elle  est 
obligée  quelquefois,  sur-tout  quand  le  salut  pu- 
blic le  demande,  d’invoquer  la  religion  du  ser- 
ment. tJusques-là  l’homme  est  maître  de  ses 
opinions;  il  est  libre  dans  le  for  intérieur  de 
pencher  pour  le  gouvernement  républicain  ou 
monarchique  ; mais  dès  qu’il  s’est  engagé  sous 
le  sceau  sacré  de  la  foi  publique;  dès  qu’il  a sa- 
crifié , dans  le  sanctuaire  de  la  conscience,  à 
Dieu  et  au  bonheur  public  ses  opinions  particu- 
lières, ne  doit-il  pas  craindre  de  manc|uer  à ses 
propres  engagemens,  s’il  conserve  encore  d’autres 
pensées  et  des  sentiraenstout-à-fait  opposés?  Peut-il 
se  déclarer  citoven  et  rester  indifférent  au  sort 
de  la  république  ? et  lui  est-il  permis , après  cette 
profession  solemneile  , de  ne  pas  manifester  son 
opposition  et  même  son  aversion  pour  ses  deux 
plus  cruelles  ennemies,  V anarchie  et  la  royauté? 
On  dit  : la  loi  de  févangilc  interdit  la  haine  ^ 
oui  , sans  doute  , la  haine,  la  vengeance' en  ce 
sens , d’abord  que  ce  sont  des  ressentimens  per- 
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ïonjiek  Quand  un  homme  dit  : je  déteste  la 
“''^\‘^"’«i’fgoïsnie;  ce  langage  nVxprime 
nn  * d’aiiiour  de  riiuinanilé  , et 

Jafai-eux  senlinicnt  de  k haine  si 

Ji^tem.nt  réprouvé  par  l’évangile  ; haïr  IWa/- 

ah  .e;  I " ' "'fr"  ^ 
aimer  Ja  république. 

Que  ce  mot  de  haine  puisse  être  pris  dans  lo 
sens  déjà  indiqué  , c’est  ce  qui  est  clairement 
exprime  dans  plusieurs  passages  de  l’évangile,  et 

10  animent  dans  celui-ci  : d 

, dit  Jesus-Christ , et  ne  hait  pas  son  père, 
sa  met e,  sajemme,  ses  enfans , ses  sœurs  et 
meme  sa  propre  vie , il  ne  peut  être  mon  dis- 
ip  e [i],  Ise  passage,  tant  cie  fois  inferprêté  à 
cou  le  sens,  est  un  de  ceux  qui  ont  fourni  des 
armes  contre  la  doctrine  de  l’évangile  ; ses  en- 
iieciis  ignoicnt  sans  doute  que  ce'”  passage  est 
une  traduction  littérale  d’une  langue  qui^cm- 
pu  ie  aucuns  mots  comparatifs.  Qui  ne  voit  que 
is  ce  exte  , deux  objets  sont  mis  en  opposi- 
tion jiour  faire  mieux  ressortir  celui  à qui  est 
e a pr^' erence  Ceux  qui  sont  étonnés  de 
1 energie  de  cette  expression  , ne  s’élèvent  pas  à 
Ja  hauteur  de  l’objet  que  le  sauveur  a volt  eu 
' incontestable  que  dans  ce  passage  le 

Biot  haïr  n emporte  pas  un  sentiment  intime 
« aversion  pour  son  père  , pour  sa  mère,  etc.  ; 
mais  seulement  un  amour  de  préférence  pour 
ueu.  Non,  dit  Saint  Augustin  , Jésus-Christ  ne 
pietend  point  nous  détendre  d’aimer  nos  parens, 
nos  ami-s  j il  n a point  arraché  du  cœur  des  en- 
J an  s,  e 1 epoux,  de  l’épouse , la  tendresse  con- 

(0  S.  Lmc.  ch.  V.  %6,.  — 
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juga.e,  mla  pietë  filiale,  ni  les  relations  sociales  et 
rraternelies  , m ces  affections  si  naturelles  et  si  )é- 
g.tinies  qui  adoucissent  les  peines  de  cette  viej 
niais  il  les  a réglées  et  placées  dans  l’ordre  : 
^morem  parentum  , uxoris  ,Jiliorum  non  ahs- 
« 1 sed  ordinaoit{\'^.  La  baîne  que  nous  vouons 
a ta  royauté,  se  borne  de  même  à la  préférence 
que  nous  donnons  au  régime  républicain,  dont 
J a ermissernent  devient  nécessaire  au  bonheur 
pu  ic , et  dont  la  ruine  entraîneroit  les  plus 

gran  es  calamites Ajoutons,  nos  trèsi-cners 

ireres , que , suivant  la  parole  de  Jésus-Ciirist , 
nul  ne  peut  seroir  deux  maîtres  (2)  ; car  il  haïra 
i un  et  aimera  l’autre,  d’où  il  résulte  qu’on  ne 
peu  en  même-temps  sons  un  régime  mo- 

narchique  et  un  régime  républicain  , qu’il  faut 
opter;  et  puisqu’eii  France,  on  s’est  déclaré 
pour  la  république  , notre  devoir  , comme  ci- 
toyens, est  de  nous  attacher  à la  république,  de 
contribuera  sagloire,à  sa  prospérité , dùt-il  nous 
n coûter  le  sacrifice  de  nos  intérêts  personnels. 

1,  apres  cette-explication , il  resfoit  encore, 
nos  tres-chers  frères  , quelques  nuages  sur  le 
//«era/  de  la  loi  du  19  fructidor  , nous  vous 
rappelerions  , pour  achever  de  calmer  vos  in- 

e.r  f sur  le  meme  sujet  (3).  » Je  suis  convaincu  , 

« I ce  pere,  que  la  foi  du  sernient  est  2;ardce 
« ors.ju  on  remplit,  non  ce  que  signifient  à la 
« lettre  les  termes  dans  lesquels  il  est  ronou 
« mais  1 attente  de  celui  à qui  on  le  fait,  et  dès 


(O  S.  Augiist.  tom.  J ,p. 

U)  s.  Mathieu,  oh. 
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fc  qu’on  l’a  rempli , on  n’est  point  parjure  , 

« quoique  d’ailleurs  on  n’exécute  pas  à la  lettre 
« ce  qu’emporte  la  Signification  des  termes  du 
a serment  ».  Saint  Kilaire  de  Poitiers  (i) , Saint 
Ambroise  (2j,  Saint  Grégoire  de  ISazianze  (3), 
s’expliquent  dans  le  iiicine  sens  ; le  crime  est 
dans  le  sens , dit  l’un  d’eux  , et  les  paroles 
sont  innocentes  : Litterii  crrorcui  ïioii  liahct  et 
sensus  in  cri  min  e\  mais  si  des  témoignages  tout 
lécens  pouvoient  ajouter  au  poids  de  ces  auto- 
rités si  vénérables  , nous  pourrions  vous  citer,, 
et  vous  seriez  étonnés  d’apprendre  que  de  zélés 
partisans  de  la  royauté,  que  des  adversaires  ar^ 
dens  du  serment  de  91 , viennent , avec  une  sorte 
d’empressement,  de  vouer  iidine  a la  royauté  et 
à Vanarchie\éi  ne  nous  est  pas  donne  de  son- 
der les  replis  du  cœur  humain;  ne  connoissant 
pas  les  ressorts  qui  font  agir  les  Inxinmes  dan* 
des  conjonctures  délicates  , la  chanté  chrétienne 
ne  voit , dans  une  démarche  qui  paroit  si  con- 
forme à la  loi,  que  l’impulsion  de  la  conscience 
et  le  désir  de  la  paix.  Nous  la  regardons  comme 
un  premier  coup  porté  à l’esprit  de  révolté  tt 
d’anarchie,  comme  un  de  ceux  qui  doivent  dé- 
truire les  anciennes  inimitiés  et  renverser  le  mur 
dè  division. 

Quant  à ceux  qui  craignent  les  dangers  cl  un 
serinent,  c’est  à vous,  nos  chers  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère,  c’est  à vous  à instruire 
et  à rassurer  les  consciences  allarmées  , vous  le 

pouvez  , d’après  l’autorité  des  saints  pères  ; que 

O". 


(i)  De  Trinitate,  liv.  i. 

(i)  De  fide , liv.  i. 

(3)  Oral.  4,  tom.  i , p.  74^» 


( II  ) 

les  mots 'ne  vous  intimident  pas,  et  que  toute 
. crainre  humaine  disparoisse  devant  la  loi  et  le 
devoir.  Faire  un  serment,  jurer  nVst  point  un 
mal.  C’est  par  un  serment  que  le  Dieu  d’Abra- 
ham  confirma  ses  promesses  ; on  voit  dans  1 é- 
vangile  que  Jésus  - Christ  a juré  ; 1 apôtre  des 
Gentils  prend  Dieu  A témoin  dans  plusieuis  de 
ses  épîtres;  S.  Augustin  employa  le  serment  dans 
une  affaire  importante,  où  il  s’agissoit  de  la  tran- 
quillité publique. 

Si  le  Seigneur  défend  aux  siens  de  jurer,  c’est 
que  jurer  faux  est  un  grand  péché,  et  que  celui 
^ qui  jure  même  en  disant  la  vérité,  approche  du 
parjure;  il  vous  défend  donc  de  jurer,  ajoute  ce 
grand  docteur,  pour  que  vous  ne  vmus  promeniez 
pas  sur  le  bord  du  précipice  (i). 

Ceux-là  donc  se  joueroient  de  la  religion  , et 
se  rendroient  coupables  du  parjure  , qui  rappe- 

leroient  le  gouvernement  monarchique^en France. 

Ils  ont  juré  haine  à la  royauté  et  à i anarchie  , 
ce  double  but  leur  impose  la  facile  obligation 
d’aimer  la  république  et  de  travailler  à son  bon- 
heur. Nous  n’avons  pas  besoin  de  justifier  cette 
seconde  partie  de  la  formule  du  serment  qui 
exige  attachement  et  fidélité  a la  répuolique  et 
à la  constitution  de  l’an  3 , ni  de  prouver  le 
droit  du  gouvernement  à cet  égard  ; de  tout 
temps , depuis  l’ordre  civil , cette  garantie  fut 
demandée;  nous  conjurons  nos  dignes  coopera- 
teurs de  se  pénétrer  des  maximes  de  l’évangile , 
et  sur-tout  de  celles  qui  regardent  la  soumission 
aux  puissances  , et  qui  appartiennent  au  dépôt 
sacré  de  la  foi  : Que  toute  aine  soit  soumise  aux 


(j)  S.  Augiist.  Sermon  317. 


( Il  ) 

puissances  supérieures  : Omni  s anima  potestati-’ 
kus  sub/bihiorihus  suhdita  sit.  Ce  précepte , dit 
S.  Chrjsosfônie  , ne  s’adresse  pas  scideinent  aux 
laies,  mais  aux  érêqucs ^ aux  pasteurs  et  aux 
moines  (i)  ; que  tout  homme,  soit  apôtre  , soit 
ér  ail  gcliste  ^ soit  prophète  ^ soit  enfin  tout  ce  que 
T on  voudra  ; que  tout  homme  ^ sans  exception  ^ soit 
soumis  aux  puissances  établi  es  de  Dieu,. . . Nous 
leur  rappelerons  aussi  les  dispositions  du  con- 
c le  de  Tolède  qui,  après  avoir  imposé  à tous  leg 
Espagnols  l’obligation  de  prêter  un  serment  de 
fidélité  au  régime  établi,  déclare  qu#  les  ecclé- 
siastiques qui, viendroient  à y manquer,  seroient 
privés  de  leur  dignité,  de  leurs  places  et  de  leurs 
droits  honorifiques  ; ce  qui  fut  exécuté  dans  le 
sixième  concile  de  Tolède  contre  Sigebert,  mé- 
tropolitain , pour  s’être  rendu  parjure,  et  la  com- 
munion ne  lui  fut  accordée  qu’à  l’article  de  la 
mort. 

D’après  ces  considérations , nous  croirions,  nos 
très-chers  frères,  faire  injure  à votre  piété,  si 
nous  conservions  le  moindre  soupçon  sur  votre 
fidélité;  en  obéissant  à la  loi , vous  pouvez  donc 
être  persuadés  que  la  justice,  le  discernement  et 
la  venté  seront  les  hases  de  votre  serment.  Oui , 

serment  doit  être  vrai  ^ juste  , fait  arec  ju- 
gement et  discernement dit  l’esprit  saint , in 
veritatc  ^ in  Judi cio  et  in  justitiâ  (2).  Ce  seroit 
une  illusion  déplorable,  nos  très-ehers  frères, 
que  de  se  croire  en  toute  sûreté  de  conscience, 
en  se  réservant  la  direction  d’intention;  ce  qui 
est  indigne  d’un  homme  droit,  plus  encoxe  d’uu 
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(1)  S.  Clirysost.  Homéî. 
(i)  Jérémie,  ch,  4,  v. 
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chrétien  et  d’un  prêtre.  C’est  une  hypocrisie  df* 
testable  que  de  jurer  avec  ces  restneUons  sécrétés 
et  fallacieuses,  par  lesquelles  on  espere  cluderk 
force  des  engagernens;  c’est  une  unpiete,  et 
c’est  la  preuve  d’une  immoralité  bien  effrajan^ 
que  de  se  jouer  ainsi  de  Dieu  , des  hommes 
de  sa  consc'lence , selon  1 expression  de  FertuD 
lien  : Suam  quaque  conscientiamludere.  tu 
mais  tous  les  membres  d’une  société  parvenoieiit 
à ce  degré  de  perversité,  1!  n’j  auroit  plus  de 
sûreté  dans  ie  commerce  de  la  vie , plus  ue  mo- 
raie,  plus  de  foi  publique.  Malheur  donc  ^ qiu* 
conque  prend  le  nom  de  Dieu  en  vmn!  On  le 
prend  en  vain  ce  nom  saint  et  redoutable  > toutes 
les  fois  qu’on  jure  dans  un  sens  que  Ion  sait 
n’être  pas  celui  de  la  loi.  qui  a prescrit  le  sè- 
ment ; toutes  les  protestations  alors, quelles  qu  elles 

soient  en  apparence,  ne  sont  que  des  parjures; 
Nous  prions  le  Seigneur  de  ,ne  permettre  pas 
que  des  chrétiens  donnent  un  pareil  scandale  a 
l’éo^Lise.  Nous  ledeniandons.à  tous  , spécialement  a 
ceux  qui  sont  unisà  nous  parle  Dieu  de  paix  dans 
les  liens  de  la  cliarité  ; nous  leur  demandons , 
par  les  entrailles  de  la  miséricorde  divine,  d agir 
toujours  dans  la  sirnplicité  et  la  sincérité  évan- 
gélique ; car  le  vrai  chrétien,  le  juste , dit  le 
prophète,  parle  toujours  selon. la  vérité , telle, 
qu'elle  est  dans  son  cœur,  et  n'use  point  de  de- 

tours  dans  ses  paroles  (i).  ; - , 

Enfin,  nos  très-chers  treres,  apres^  avoir  ré- 
pondu aux  difficultés  par  les  autorités  les  plus 
praves  , après  vous  avoir  montré  l’objet  précis 
du  serment  qu’on  exige  de  vous  et  sa  légitimité, 


(l)  Ps.  «4. 


( 14  ) 

fit  aptes  l’exempîe  que  vos  concitojens , vos  frères 
en  Jésus-Chrisr,  les  membres  du  coticiie  national 
ont  donné  de  leur  soumission  aux  lois  et  de  leur 
attachement  a la  république  , ne  sommes-nous 
pas  en  droit  de  vous  due  , avec  le  grand  Bossuet  : 
Lcl  cause  estjinie  cjuand  les  doutes  sont  éclair- 
cis^  et  quand  le  consentement  des  pasteurs  est 
unanime  (ij.  ' - 

Vous  donc,  nos  très-chers  frères,  à qui  l’église 
a confie  le  soin  des  âmes,  et  vous , que  la  patrie 
appelle  à des  fonctions  civiles , pasteurs  et  fidèles, 
donnez  encore  à la  république  cette  iiouvelie 
garantie  de  votre  attachement  et  de  votre  fidé- 
lité ; accomplissez  ce  devoir  sacré , non  comme 
y étant  forces ,'  non  , en  se  bornant  à de  sim- 
ples actes  extérieur^,  comme  l’esclave  que  la 
crainte  domine , mais  volontairement  et  avec  cette 
alFection  sincère. qui  caractérise  le  vrai  citoj^en  ,et 
avec  les  sentimens  plus  épurés  qu’inspire  la  re- 
ligion ; qui  ennoblit  et  sanctifie  toutes  nos  ac- 
tions ; c’est  ainsique  nous  devons  payer  les  im- 
pôts, respecter  les  autorités,  obéir  aux  lois,  non 
par  la  crainte  du  châtiment,  non  dans  l’espé- 
rance de  quelques  faveurs  passagères,  mais  comme 
les  premiers  disciples  de  l’évangile,  dans  la  vue  de 
Dieu,  et  pour  acquitter  notre  cbnsciénce  : sed 
propterconscientiam,{^,^.diVc^léLidm,^ 

A CES  CAUSES^  NATIO- 

NAL CONSIDERANT , combien  il  importe 
pour  la  tranquillité  publique  d’inculquer  dans 
l’esprit  des  fidèles  la  doctrine  de  l’église  catho- 


(i)  Bossuet,  Del.  Cier.  Gall.  lir.  î ^ ^ qÎi,  j. 
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Secrétaires  du  Concile. 


J^ecret  au  Concile  national  proclamé  dans  là 
session  du  8 Septembre. 

Le  conçue  national  de  France  , ;cbnsidérant 
que  Jesus-Christ,  en  nous  apprenant  à rendre  à 
Lieu  ce  qui  appartient  à Dieu  , nous  a aussi 
constamment  enseigné  , par  ses  leçons  et  par  ses 
exemples,  a rendre  à César  ce  qui  appartint  à 


•LlBRÂIÎltË  CHIliTîÉNNB,‘ 


Db  LIbiprimerie 

jrue  St^  Jacques 


î^egli^e,  même  éous  les  princes  idolâtres  et  pêf- 
sécLiteurs,  fous  les  chrétielTS  se  sont  fait  un  de- 
voir de  professer  ces  saintes  mâximes^  qu’ils  furent 
toujours  les  plus  soumis  aux  lois,  les  plus  exacts 
k paver.  les  impôts,  les  plus  intrépides  dans  les 
cointats;  et  que  jamais  iis  ne  prirent  part  aux  lac- 
tions  qui  déchiroient  Tein pire  • ^ ^ 

Considérant  que  les  Pères  de/règlise  npu^ 
bnt  tran^îlis  eette  doctrine  par  une  tradition 
constante  et  universelle  , et  opie  le  pape  lui- 
méme  , dans  son  bref  du  5 juillet^  1J96  , rend, 
liommage  à ce  dogme  sacré  de  la  migibn  catho- 
lique, décrète  : ^ J • 1 • 

Art.  I.  Tout  catholique  trancaia  dôit  aux  lois 
de  la  république  une  soumission  smc?ère  et  vé- 
ritable. , 1 

II.  L’église  gallicane  n’admet  au  rang  de  Ses 
pasteurs  que  ceux  qui  auront  manifeste  leui  ride- 
fité  à la  r-épublique,  et  qui  en  auront  donne  là: 

garantie  prescrite  par  les  lois*  , ^ 

III.  Le  présent  décret  sera  lu  et  publie  au  prone 
des  messes  puroissiales  dans  toutes  les  egîisés  ‘ e 
France. 


